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DÉPÊCHES TÉLÉGRAPHIQUES 
(aSéVwoe particulier) 

VmWkwm\*wàmmn*%mi\-vT m l a r e f o r m e 
j o u l e ta i re 
' Parle, Ztjsavier, 6 h. 50 soir. 

Le commission «eaatoriaJo chargée de l'exa-
rnçn du projet. 4e '«4 relatif à la reforme judi
ciaire s'es* occupée aujourd'hui de la situa
tion de* magistrale dont les liège» seront 
supprimé*. 

Elle a décidé que les magistrat* eooservo-
raienl leur traitement. jusqu'à ce qu'Us aient 
él« «place» au mis a la >e imite. 

La retraite est flx^e.* .M au» de service pour 
euprJSrne^^V*q^^ 
service ou qui refuseront d'8:re replacé* joui
ront d'une- retraite proportionne le à la durée 
de leu'« s»r»lces. 

l ioatmlHSlen «le I» p r e s s e 
Pari*, v9 jau»ier, i h. *o soir. 

La commission ehaitrêe dé IVxamen dos 
divcr-.es propositions de loi relatives a la li
berté de la presse s'est reunie dans la matinée, 
sous la présidence de II. Lisbonne. 

Quatorze membres étaient présents à la 
réunion. 

Le Présidente mis aux voix 1 amendement 
présenté par al. Floquet et dont celui-ci a'ait 
envoyé la rédaction fc la commission. Les dis
positions de ce projet étaieut déjà connues. 

Cet amendement a e'é rejeté par 10 voix 
contre i. Les quatre membres formant la mi
norité sont MM Germaiu Cosse et Thompson, 
qui se -o .t prononcé* pour l'airendement de 
M. Fioquet, sans aucune m diflîaiion ; MM. 
Mauoury et Léen Reuaalt, qui Étaient en fa
veur de l'amendement, mais sous oer'aines ré-

*• 1 . . . 
" ••arts. » Janvier, 'th. soir. bte"<!e refuser caléfforicrucTieBt d'ex*-' ' & premiers* sans doute, à ressentir les îeethre déclarant que la décision de la 

* * 

Annonces : 
4êci£iues : 
Faits divers : 
On peut traiter a forfait pour les abona 

mente d'annonces. 

Les abonnement* et les annonces cm, 
reçues à Roubaix, au bureau du journie, 
à Lille, chez H. OuAitué, libraire, Grande 
Place; à Parti, chez MM. HAVAS , LAFIMT 
BT (?•, 3*. me Notre-Dame-des-Viototrer 
(place de la Bourse); à fruxeUm, # 
rOinncu DB PcBUcrrà. . 

I I I M . I I I ••• k II J! <W 

La commission a décidé ensuite de déférer, ; 
dans une ceitaine me-ure, au voeu de la i 
Chambre et d'apporter a son projet les modifi- ; 
cations demandées par celle assemblée. 

Ces modiflea ions sont les suivantes : 
Maintien de l'article M, dont les prescrip- ' 

tieas rentrent dans le droit commun. 
C«l article, an effet, punit comme complices 

d'une action qualifiée crime nu délit ceux qui, ; 
soit par discours, cris ou menaces proférés 
dm* des lieux publics, auront directement 
prbVoqué S la commettre, si la provocation a ! 
été suivie d'effet. 

La eommi>sioo a vote la suppression de { 
l'artics» 27, qai «dictait des pénalités, même 
lorsque la provocation n'est pas suivie d'effet. 

Celte suppression est capitale et équivaut a ; 
l'adoption, au moins en principe, de l'amende- ; 
utëoC Floquet. 

On sa demande si la Chambre ne va pas re- ' 
cuier devant les conséquences de cette sup
pression qui désarme le gouvernement et par 
suite 4e laquelle oa pourra publier, distribuer 
et afficher des appels aux armes et exciter 
aux émeutes sans tomber sou* le coup de la 
loi. lorsque ces appels seront restés stériles. 

La commission a maintenu l'article 28. 
net arttsle permet les tentatives d'embau

chage dans 1 tirmea de terre et dans l'armée ' 
de mer. 

Daa* l'article 29, la commission a supprimé 
la pénalité portée pour outrages envers la 
ninafcliqiir . . . 

dette fa pression a été votée sur la motion 
de M. Léon Kenault et par laquelle il disaH 
2u'il ne fallait pas apporter de limites aux 

laçassions qui pourraient s'engager par la 
vote de la presse sur le principe même du 
gouvernement. 

La commission a maintenu la pénalité pour 
las provocations non suivies d'> II,-1. Elle a, 
par corrélation, ainsi modifié l'article 51 : 

« La publication ou la reproduction de f>us-
ses nouvelles, etc., sera puuie, etc., lorsque 
celte publication ou la reproluciio > aura tr u-' 
bte la oatx publique... » au lieu de « sera do . 
nature a irmbler 1a paix publique. » 

L'art clv 52. qui punit les publications obeè-
nes, est utaiuteuu. 

M. Lisbonne a été chargé de faire pour la 
ClL.mi.ru un rapport écrit et dans lequel il 
expos r-t ce qui i V t passé dans la coinmU-
»ion, laq.ielle. par les modifications introduites 
dans le projet primitif, a voulu tenir compte 
de la pensée inspiratrice de l'amendement 
Flr.qu.el et du vœu clairement exposé par U 
Chambre. 
C o n s e i l s u p é r i e u r » ! * l ' i a s t r u e t i o n 

p u M i q s e 
V.iris, 29 janvier, 1 h 25 soir. 

On annonce quo la droite du Seuat s'est 
réunie et qu'elle a arrête les ITIUC» de l'inlcr-
pellaûon qui sera adressée a M. Ferry, cou-
ceraant la compétence juridique du conseil 
supérieur de Tint traction publique. 

• / é l ec t ion de M o r t a g n e 
VOrilre croit savoir q 'e le candidat qui sera 

oppose par las -libéraux à U, Dupué de la 
Faueouucrie, sera M. de Boiss eu, ancien sous-
prélat de Marner*, propriétaire dans le dct,ar-
leiaent de l'Orne. 

P r o c è s d e p r e s s e 
Palis, 29 firrvier, 6 h. soir. 

MM. Coehio, Las-us et Boishébert ont reçu 
aniourd'hui une sommation de se constituer 
prisonniers. 

Le tribunal correctiouTJot de Paris a con-
daané aujourd hui le Petit Caporal à 1000 fr. 

I d'amenée et a 900 fr. de dommages-intérêts. 
C o n d a m n a t i o n p r o n o n c é e e o n t re 

a n d é p u t é . 
Paris, 29 janvier, 1 h. soir. 

La Commission chargée d'examiner les pièces 
coucernsnt la condamnation prononcée par le. 
tribunal de la Seine contre U. de liouvilie,s'est 
réunie aujourd'hui. 

Elle a ajourné sa décision. 
U n e p r i n c e s s e p o s t u l a n t e 

a u x M i e s d e In C h a r i t é , 
On lit dans la Semaine religieuse de Paris : 
« Les Unes de la Charité de Saint-Vincent do 

Paul viennent de recevoir comme nostulante 
la Jeune princes-'C Alexaudiiue, peiHe-fllle de 
la »œur de l'empereur GutiUume, iillc dn M<Be i 
la priueesse Louise-Marie-lIélène de Mocklem-
bourg-Schweriu ; el M !•> Marie D..., de Mar-
uia:ide, trè-i proch« parente de l'un des séna
teurs républicains, jeune personne riche et dis
tinguée, agéé de viogt-deux ans. 

I n o n d a t i o n s 
Paris, 29 janvier, 7 h. .0 soir. 

On annonce, a la suite du dégel, des inon
dations a Rennes, Ca-u et Lisieux. 

Af fa i re d e Maumur 
Paris, 30 janvier. 8 h. matin. 

Suivant le journal le Voltaire, le colonel 
Desroy, aurait l'intcution de faire cesser la 
quarantaine Imposée au commerce de Saumur. 

L e t t r e d e M« Pe>rif]net 
à M. D u f f u é d e la» F a u c o n n e r i e 

Paris, 30 janvier, 8 h. 50 nntin 
D*ns unel tire que M. Poriquet, sénauur 

de l'Orne, a adressée à M. Dugué de la fau
connerie il déclare que les conservateurs ne 
doivent pas déserter le poste lorsque la révo
lution devient plus menaçante. 

r V o m i n a t l o n s d e p e r c e p t e u r 
Pari- 3u jiuvier, 9 h. matin. 

L'Officiel de ce jour contierdra Us nomina
tions ci-après concernant l'admiuislraliou 
dès-finances : 

M. Dubois, est nommé percepteur a Mons-
en-Péwèle ; M. Dacquet à Baisieux ; M. licr-
mand, chef de bureau a la préfecture du Ndrd, 
est nommé percepteur a Mœurres. 

M o r t d e M. P e r r i n 
Paris, 30 janvier, 9 h. malin. 

M. Perrin, conseiller a la Cour d'appel de 
Paris, est mort celle nuit. 

E e r o n l e t n e n t d'nn t u n n e l . 
Lyon, 28 janvier, 9 h. 50, soir. 

Une catastrophe, sur laquelle on n'a encore 
que des renseignements très vagaes, s'est 
produite sur la ligne d'Annonay. 

Un luuut 1 se serait écroulé pendant lo pas-a-' 
ge d'un train. Jusqu'à préseul, ou cite dest 
morts : Olivier, mécanicien, et Mélion, chauf
feur. 

P a r l e m e n t A n g l a i s 
Londres, 29 janvier. 

La discussion a continué toute la soirée. 
M. Gladstone soutient le bill dans un discours 

d'une heure 1/4 fréquemment appUudi sur tods 
les bancs. 

Les" irlandais interrompant continuellement 
par des exclamations, le speaker les rappelle à 
l'ordre à plusieurs repii.-e 

Dan* son discours M. G 
depuis l'ouverture du Parlement le gouverne
ment a reçu de toutes les parties du pays de 
nombreuse* adhésions a sa politique. 

La discussion est ensuiiu ajournée jusqu'à 
lundi et la séance est levée. 
C o n d i t i o n s d e p a i 

l e C h i l i ai 

miner s'il n'y aurait pas lieu de modi
fier certaines parties de l'organisme 
constitutionnel. 

Le Rappel, journal sincèr-émant ré
publicain, n'ose pas affirmer que la 
question de la révision de la Constitu
tion ne mérite pas d'arrêter un ins
tant l'attention des représentants du 
pays et il se borne à constater, que la 
Chambre actuelle, AUX derniers jours 
de son existence, n'a pas « la boune 
volonté et la force de se prononcer sur 
ce sujet ». Cette question nu peutôtre 
yoso» utilement, selon la feuille radi-
cale,quc devant la nouvelle Chambre. 

Sans croire que les candidats réso
lus à porter la lutte sur le terrain de la 
révision aient chauce d'obtenir la ma
jorité ou même une imposante mino
rité, le Rapptl croit cependant que, 
dan^ bien des centres électoraux, ce 
point sera débattu et que, dans la 
nouvelle Chambre, les partisans d'une 
révision immédiate formeront u n 
groupe d'une certaine importance. 

En faisant connaîlre.il y a quelques 
jours déjà, les résultats des élections 
municipates en province, nous avions 
annoncé que M. le général Billot, com
mandant du 18° corps d'armée, depuis 
longtemps conseiller municipal de la 
communedeChaumeil(Corrèze),n'avait 
pas été renommé. La nouvelle était 
inexacte. 

La République française affirme que 
M. le général Billot n'a jamais été Ui 
conseiller municipal ni candidat con
seiller municipal. 

Il appartient, il est vrai, à la Gorrèze 
et à la commune de Chaumeil, dont 
les électeurs viennent de nommer con
seiller municipal M. Char.zeix, neveu 
et secrétaire du général Billot. Le 
jeune conseiller a été dimanche der
nier élu maire de sa commune, sur la 
demande de l'ancien maire, qui a vou
lu être son adjoint. 

La République française a publié 
hier un télégramme de son correspon
dant particuliei de Berlin annonçant 
que, dans cette ville,la prise deGhéok-
Tépé par les Russes est c .nsidérée 
comme devant avoir à bref délai pour 
conséquence la marche des vainqueurs 

na" *̂ljoû"discôurs"M" ciadstone déclare que i sur Merv. On puiserait, paraît-il, dans 
cet événement l'espoir que le Qot de 
'invasion russe en Asie creusera défi

nitivement son lit dans la direction de 
l'Ind*, où l'entraîne une inclination 

i irrésistible, et qu'il laissera ainsi for-
! cément tôt ou tard la roule de l'Asie 
| centra1 e toute grande ouverte au cou-
i rant austro-aUeuian 1 par Salonique et 

Constantiuople. 
Les prévisions du correspondant de 

*la République française ne s'accordent 
guère avec les déclarations du Daily, 

I Neics, qui aflirme que l'ambassadeur 
! de Russie a Londres aurait déclaré à 
1 lord Granville qu'après avoir châtié les 

Tekkès et détruit Ghénk-Téoé,l'armée 
du général Skobeleff évacuerait le 

effets 

i m p o s é e s p a r 
P é r o u 

Nous sommes en mesure de faire connaître 
les conditions de paix imposées par le Chili 
au Pérou et à la obvie. Les voici : 

Cess-ion d'Aulofagasla et irrriloire ; 
Remise de la.fl.nic des alliés ; 
Indemnité de Ku-Tre de 50J millions parle 

Pérou et 250 par la Bolivie ; 
Jusqu'au payem ut intégral, le Chili occu

pera Callao et picndra possession du tous lis 
KU:m»i,is de ^u.iuoet d. s mines de cuivre et 
baljiêtre appartenant aux deux ifuuvern, ments, 
quo le Chili exploitera pour son ceurjpte. 

La commission chargée de l'examen 
dès-propositions dues à l'initiative par
lementaire n'a pas jugé à propos d'ac
cueillir le projet de résoluliou Je révi
sion de la Con.-litution présenté par 

L e l i v r e j a u n e 

H 
Les avis donnés au gouvernement greo 

parla majorité de» puissstnces étaient" 
aussi tout •* fatt'rpaciflqu«if l&ttf ?• 
compte pat^içulier de la. Frapcer,M«- d« 
Freycinet lies renouvela dans plusieurs 
dépêéufiS'àrtérieures. Màis\ro :poiat tiôa,.' 
difflcuïu»'4.ui subsistent ^^$ath Ui 
pus uioinjîi'initiative Aw»Uvta -pruse par 
le <^l*fr~t*a*wii» &i:j»t la wahisrt 
anglais (on ne «sait encore lequel des 
deux, môme après la lecture du livre 
jaune) de provoquer la réunion d'une 
conférence po'jr régler des points de dé
tails que le Congrès de Berlin n'avait 
môme pas osé aborder. On f <it violence 
à la Turquie ; on a méconnu ses droits 
les plus positifs et la France a tout au 
moins eoopôré é cette œuvre d'injustice. 
C'iist là la vérité qui se dégage de la pre
mière série de dépêches que nous venons 
d'analyser que nous con luisent-l'histoire 
des négociations jusqu'après la réunion 
de la conférence de Berlin. 

Nous reprenons notre analyse en vue 
de porter la lumière sur le seul point qui 
présentement intéresse les français et 
même l'Europe, savoir si le gouverne
ment français a encouragé les préten
tions de la Grèce. 

Lo 16 juillet le* gouvernement grec 
adhère aux conclusion» de la conférence. 
Le 27 du même mois, la Turquie proteste 
se fondant, avec raison selon cous, 
sur ce qu'elle ne peut sanctionner une 
décision qu'elle n'a pas été appelée à dis
cuter devant les puissances. 

A partir de ce moment la Grèce prend 
son attitude belliqueuse. Lo gouverne
ment français ne la désapprouve pas 
puisque c'est -à ce moment que se place 
le fâcheux incident Thomassin, en pro
jetant d'envoyer une mission militaire 
en Grèce, lo gouvernement français 
marquait évidemment que du côté des 
Grecs, étaient toutes ses sympathies. 

Pourtant,-l'envoi d'officiers allemands 
à Constantinoplo ayant déterminé au 
contraire que les sympathies do l'Allema
gne étaient du côté des Turc», le gouver
nement français commence «on mouve
ment de reculade. 

Le 4 août, dépèche de M. de Freycinet à 
M. Challemei Lacour ou il est dit : « s'il 
était exact que la France au Congrès de 
Berlin, et depuis, avait témoigné de la 
bienveillance à la Grèce, notre rôle spé
cial nous s'émulait 6tre naturellement 
arrivé à son terme, par suite des résolu
tions unanimes adoptées dans la dernière 
conférence» 

Par le fait môme de la signature col-
lestive de l'acte final, il n'existait plus do 
proposition française,pour la solution de 
la question grecque mais une décision 
européenne. L'Europe s'était assimulé 
notre pensée et l'avait concentrée dans 
un document qui est son œuvre comrnu 
no, l'entente des puissances s'était subs
tituée à noire initiative, et nous n'avions 

f>ays conquis et se retirerait du côté de : point désormais d'action spéciale a exer-
a mer Caspienne. i cer. 

On comprend que l'organe du parti , Dix jours après, confirmation do ce 
M. Leuglé. Elle a décidé â l'unanimité libéral anglais tienne à calmer les in- j point do vue nouveau tendant à établir 
qu'il y avait , lieu d'en repousser la quiétudes qu'avaient déjà éveillées les i l'irresponsabilité de la France dans les 

succès des Russes en Asie ' pri*e en considération 
On s'explique aisément que les 

membres de la commission d'initiative 
aient tenu à étouffer toute discussion, 
sur la question plébiscitaire; mais il 
n'en est pajs moius regrettable qu'ils 
aient cru pouvoir conseiller à la Gham-

L'opinion 
publique.en Angleterre, surveille,d'un 
œil jaloux, les opérations du général 
Skobcleff dans la région de l'Akkal,et 
la nouvelle de la marche des Russes 
sur Mer, produirait à Londres une irri
tation dont le cabinet Gladstone serait 

conséquences que peut produire la con 
férence de Éerlin. Le Gouvernement 
français avouait donc par là, implicite
ment, qu'il avait été trop loin et trop vite. 
Pourtant les négociations avec la Porto 
continuaient : Lo 25 août les ambassa
deurs remirent à la Porte une note col-

conférence de Berlin ayant été prise 
après môme délibération et à la suite 
d'un examen attentif des différents tracés 
successivement proposés par les gouver
nements Ottomans et Grec, le» puissan
ces médiatrices ne sauraient consentir & 
p. ce que la discussion fut rouverte à cet 
jfrĵ arrl -Kllés ne peuvent que -s'en tenir à 
la doçi*iou de la conférence qu'elles ont 
approuvée < t. la recommander de n»u-
vé&it à la Sublime-Porte comme confor
me au traité et au protocole de Berlin. 

D'une part on persuadait à la Turquie 
mftwe en i'intimWant.qu'clle devait mettre 
à. exécution la décision de la conférence, 
d'autre part, on essayait de modérer la 
Grèce en la réprimandant. Cependant M. 
de Freycinet tombe et il est permis de 

'croire que cette modération à l'égard de 
la Grèce ne fut pas étrangère à sa chute. 
M. Barthélémy St-Hilaire qui lui accen
tue encore' ce parti pria de modération 
c'est-à-dire cette reculade, dans la dé
pêche de prise de possession qu'il adres
sait le 28 octobre à M. Challemei-Lacour. 
En voici lo texte : 

« Je crois que nous n'avons rien à 
regretter de la conduite amicale que nous 
avons tenue à l'égard de la Grèce et nous 
ne cherchons pas à noua soustraire aux 
engagements moraux que nous avons 
contractés. Mais nous sommes certai
nement libres de choisir et d'attendre 
l'opportunité du moment et les engage
ments auxquels je fais allusion ne vont 
pas jusqu'à nous obliger à suivre la Grèce 
dans une aventure. 

Un devoir supérieur envers la France 
nous interdit de compromettre d'une ma-

! n.ère irréfléchie la conduite de notre 
politique nationale, pour satisfaire les 
impatiences de la nation he'lèno quelque 
légitimes que soient d'ailleurs ces récla
mations après le verdict que nous avons 
provoqué en sa faveur, à la conférence 

; de Berlin. 
Le 13 novembre, le même ministre 

développait ses façons de voir dans une 
\ très longue dépêche adressée à M de Mou y 
i ministre de France à Athènes. 

Cependant la Grèce n'écoute pas les 
conseils des diplomates français. Elle ne 
peut croire qu'après l'avoir encouragée, 

; on l'abondonne.EUe se fiail peut-être aux 
! engagement secrets dont les réticences 
: et les obscurités du langage de M. Barthé

lémy St-Hilaire télégraphie à M. Mouy 
i qu'il constate que le cabinet d'Athènes au 
: lieu de s'inspirer des conseils qui lui sont 
; donnés par de véritables amis, semblent 
: se faire des illusions. 

Dans une dépêche du lendemain, 10 dé
cembre, le ministre dit à M. de Mouy quo 
les instructions reçues par le représon-

! tant de l'Allemagne de son gouverne-
! ment sont analogues aux siennes et que 

son entente avec M. do Rpdowilz lui 
semble présenter de réels avantages que 
la décision des puissances n'implique 

• qu'un conseil. 
Le 20 décembre, se produit de la part 

du cabinet de Paris la fameuse proposi
tion d'arbitrage. Les puissances accep-

' tent, mais immédiatement les réserves 
; se produisent et émanent surtout du 
! gouvernement allemand. On négocie pour 

lever les obstacles mais on n'y parvient 
pas. Nos lecteurs jugeront sans doute 

: comme nous que le gouvernement fran
çais a assuré de grandes responsabilités 
dans cette question. 

UNE QUESTION 
Dans le discours qu'il a prononcé avant-

hier à la Chambre, M. Allain-Targô a 

présenté use observation tr*« ji 
fait remarqu*ranaJejprojj** 
commission présirkwpar 
Girardin, qui punit* 1*" provocation, l'< 
trage, etc, par la presse *, ne punitças 
c l'escroquerie par MvpMsee. »... wi ' 

Tout le fnoaàe. sait cependant qu'un 
certain nombre de jouvnaux sont entrai . 
les mains des akjps qui les subvention^-
nent uniquement pour pouvoir, grâce à 
la plublicité de cès**j<JTirneaux, dupsr le 
public. ,, . . . » 

Pourquoi j * majorité opporUini*|»Vt-
elle tant de sollicitude pour le gouverne
ment et si peu pour l'épargpe populaire? 

K ^Vérité) 

LA méitâW'iikife' 
M. Saint-Genest est fort en colère. Le 

soleil de Nice, où il se trouve en se mo
ment, loin do lui inspirer-des sentiments 
de quiétude et de calme, l'a éclairé sur 
les fautes successives des conservateurs, 
et il les gourmande, il-tes fouaille. met
tant en relief leurs fautes, leurs échecs 
et les victoires de leurs adversaires. 

A entendre notre confrère, rien n'a été 
fait ; nous sommes datas le même état 
d'incertitude, d'indécision et surtout de 
division. Tout cela parce que nous jouons 
le vieux jeu, que nous avons des convic
tions, clés principes, tandis qu'il faudra t 
faire de l'opportunisme sans être gaui-
bettiste. .- _ 

La boutade que nous relevons n'est pas 
la première qui émane de la plume de M. 
Saint-Genest. Comme len autres, elle est 
animée des meilleures intentions ; mais, 
eomme les autres aussi, elle arrive fort 
mal à propos et elle atteste que M. Saint-
Genest vit dans la retraite et ne se doute 
pas de ce qui se passe, se fait et se dit 
en France. 

Que désire-t-il Y L'union des conserva
teurs et des libéraux ; mais si elle n'est 
pas encore complète, elle se fait tous les 
jours davantage. Lc-s événements ont eu, 
pour amener ce résultat, bien plus de 
force, il faut le dire, que les efforts de la 
presse. 

L'arbitraire de nos gouvernants a rap
proché tous ceux qui avaient jusqu'à pré
sent demandé au pouvoir de proléger la 
liberté et l'autorité. 

Quel que soit le parti auquel on appar
tienne, n'a-t on pa< intérêt à sauvegar
der sa liberté ê& censeience, à protéger 
les droits du père de famille, â obtenir 
une législation qui perm tte à tous les 
citoyens d<- se réunir, de s'associer? C'est 
ce sentiment impériaux qui a déjà provo
qué le mouvement d'opinion qui a eu lieu 
à l'occasion des élections municipale*, et 
qui se poursuivra jusqu'aux élections 
générales, nous l'espérons. 

N'est ce pas là un fait considérable et 
que M. Saint-Genest aurait bien fait de 
signaler avec plus d'éclat? 

La liberté en est un essentiel, sans le
quel notre société ne pourrait ni vivre.ni 
durer, et voilà pourquoi ceux qui ont lo, 
sentiment national se rapprochent ins-" 
tinctivement et entrent dans l'opposi
tion. 

M. Saint-Genest est séduit par l'oppor
tunisme, qui est une politique d'expé
dients. Ce parti a su très habilement, il 
est vrai, se servir des forces que lui 
avaient léguées les gouvernements pas
sés, mais il lui a fallu renier ses enga
gements, et le crédit qu'on lui a fait 
commence à être considérablement usé. 

Ce n'est pas le moment de suivre ses 
méthodes ; il faut, au contraire, agir tout 
différemment. 

La France aime les choses nettes, clai
res ; elle a horreur de la politique de cou
lisses, des intrigues de couloirs; elle veut 
savoir où elle va, où oa la conduit, et ces 
agissements ténébreux commencent à 
l'agacer singuhèremeut. Le moment est 
donc bien mal choisi pour venir lui re
commander un système qui est condam
né par tous 1. s gens sérieux. 

C'est certainement très beau de réus
sir, mais encore faut-il que ce résultat 
soit obtenu par des moyens avouables, et 
non au prix do la tranquillité du pays. 

Or.une nation possède une tranquillité 
i factice quand les minorités font oppri-
| mées, quand les libertés publiques «ont 
{ compromises. Le devoir de la presse est 
] de signaler avec fermeté tous les actes 

qui sont de nature à augmenter le trou-
' ble du pays, à le sortir dos voies que la 

révolution de 1789 a tracées. M. Saint-
Genest suivait autrefois cette méthode et 
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XXI. 
— C'est justement à cause de cette auto

rité que mon embarras est grand. L\ fem
me qui poitéra un jour votre nom doil être 
respectée, «t e«tle considération, fort im
portante pour moi qui connais l'esprit des 
Jfeas de ce pays, il ligne la pensée d'un 
enlèvement. l>«u re part, j'ignore la loi, 
le* droits du tuteur sur sa pupille, et j ; ne 
sais quel e vote U légalité vous ouvre. Ua 
ftul nomme peut nausecUirer sur ce point 
el nous aller de se* conseils et de cou ac
tion, c'est Frumeulin. Voici ce qu* je pro
pose : dem no matin, à la pr< tmere heure, 
je serai cu< z vous avec mi voiture ; nous 
noo-t r>nlroa» sans peidre de temps a Ver-
mautou. J'rspèr<5 que Fromentin ne sait 
rien encore de ces lufames calomnies et que 
nous le trouverons avec cette quiiluda 
d'eaprit. ce calme, ce bjnheur qui est «a 
vie haauWKlie II -vous aiuae eomme nous 
TOUS aimons nou^-mô-nts, et la loi aidant, 
nos» parviendrons, avee son concours, i 
soustraire mademoiselle AdricDne D=rbr»y 
l'horrible aùtçAié, a»èJtJ$*e *•*.' 4i«- *«•. 

cédiez vous 7 . 
— Si j-'aeceple grand Dlen 1 s écria J»c^ 

que» Hervey ; ma.s c'est la n e , c'est le 
saint que vous m'offrez 1 

Rose vint avertir que le dloer était servi. 
— A. table, messieurs I el vous, mon cher 

docteur, a j •% Son espoir. 
Jacques Hervey offrit son bras à madame 

Laroene, et l'on passa dans la salle à mau-
ger. 

XXII 
O-jze heures du fuir allaient bientôt ?on-

ner à rhorlcgj.de l'église. La nuit était 
«ombre : de gros nuages noirs courants de 
l'ouest à l'est, semblaient présager la pluie 
La cime des hauts peupliers, agitée par le 
Veut, te balançât dans l'espace comme des 
spectres géant-", tandis qu'à leurs pied* 
rouiaeat, sombres cl plaintives, les eaux 
de l'Yonne accrues par l'éclubée. 

Sur le chemin de halage, le silence le 
plus complet, mais derr.ère les aubiers., 
daas 1> s marais desséchés qu'on dominait 
lo va! Satan, on entendait un vague mur
mure, quelque chose comme ca bruit in-
ratslsssnls do la nuit que les gens supersti
tieux prennent pour le laDgage des etpr.ls. 

O.ize heures Eounè.eat. 
A ce moment et comme si une volenlé 

eupième tût présidé à ià mise en s>èue de 
U nature. I aspect du firmament te modi-
fii; k s Qii-g.'H atnoru-céb les un:- i-.ur le-, 
autres FC tépatèrent violemment et s'rnfui-
r, ni, pousses par uue violente brise, vers 
les coteaux ; les rayons de la lune filnè 
reul ai&émeul à travers 1rs nusges légers, 
et bienlé.t l'autre noeturuc jota s-tir la t< rro 
ses reûits brillants, en u .6m temps jailli
rent du firmament des milliers d'étoiles, 
lampes célestes allumées par la main du 
Créateur de toulus choses. 

Le sol résonna au loin. Si quelque c i-
rieux se fût trouvé en ce mnmrni sur le 
sentier, il eût pu voir apparaître, venant 
du village, deux ombres encors indécises 
et tellement rap,rocb es l'une de l'autre 
quVl'es semblaient n'en faire qu'une. 

Pua à peu, ta vision prit un corps. C'é
taient IULX houiiue et une femme se donnant 
le b-as ; ils approchaitfut t, r ncienseuuui 
du Vai Sataa. La figure de l'homme était 
plongée vers celle de sa compague et la 
cachait en partie. Oa eût dit deux amoureux 
échangeant des baisers. Tout murmure 
ajvaii ce-ssé derrière les arbres ; le vent nê-
me ne souillait plus et les peupliers étaieut 
immobile». L'atmosphère avait cette trans

parence limpide des nuits de l'équatcur ; 
il état facile de reconnaître la couleur II-
tnoheuse des eaux de la rivière, tact les 
rayons de la lune avaient d'éclat. 

Le couple était arriva en face des arbres 
tortueux qui fermaient l'eut, es du val ; il 
s'arrêta court. 

A'ors une voix anxieuse, une voix brisée 
par l'émotion, la doulsur et 1a surprise 
s'écria : 

—Adrieune I... 
— Vous vous trompez, monsieur le doc

teur, dit l'homme qui était sur le chemin, 
c'est Marceline, mon amoureuse. 

Et, d'une main rapide, Andoche MorUset 
enleva de dessus la lô'e, de la paysanne la 
dentelle noire qui cachait une partie de sa 
figure ; fes traits brunis par le h&'.e appa
rurent aux yeux deiou-. 

Tiente spectaieura étaient 4éfV sur le 
chemin aux cétés de Morhsct et de Marce
line. 

—Puisque l'illusion était si complète que 
vous y avez été l'.ompé vous-même, 'mon
sieur, dit Louis Bernard-* Jacques Hervey, 
vous, devez comprendre notre erreur et 
l'excu?.er. 

Mais M. Laroche qui voulait anéantir mê
me le doute ne su contenta f.as do cette 
scène:les mauvaises natures pouvaicni.dire 
que c'était une eoroédie habilement mon
tée pour sauver Adrtenne. 

11 s'approcha de Marceline, et, de cette 
voix joviale qui lai était habituelle, il dit : 

— Comment, c'est toi, Marceline, qui te 
promenais vendredi dernier a pareille heu
re et sur ce chamin avec M. Prosper Mali-
corne ? 

— Oui, monsieur Laroche. , 
Raconie-uous donc un peu comment ce

la s'est passe. 
Marceline fil devant tous les auditeurs le 

récit des faits que neus connaissons. 
— Et tn t'es laissé embrasser par lui ? 

v — Pas plus que Morissait ne m'embras
sait tout à l'heure. 

— Enfin, tu as été avec lni au hameau f 

— Oh ! que non I dit la belle rousse. S'il 
a été au hameau, il y a été tout seul. N'est-
ee pas Andoche, que tu ne crois pas 
cela ? 

— Non, dit Andoche, Marceline neet 

âu'une pauvre fille, mai» elle ne fait point 
e ménteriea. 
— Ah I le diôle ? Ah I le polisson 1 s é -

eriait M. Vriguaud, le percepteur ; je don
nerais avec grand plaisir six moi» de mes 
appointements pouravoir la salit-faction de 
lui casser ma canne sur les épaules. 

— Il me semble, messieurs, dit Laroche, 
que nous en savons as?ez et que nous n'a
vons plus nen ,àf lire ici. 

— C'est vrai, dit Louis Bernard, mais il 
nous reste un devoir a remplir, et j'espère 
qu'aucun de nous n'y faillira : c'est de 
proclamer notre? erreur de vendredi, et ce 
que nous avons vu, ce que nous avons ap
pris ee soir. 

— Oui t oui 1 s'écrièrent tous les assis
tants. 

Oa agita la question d'aller donner sur 
l'he.uru uu char,vari S Prosper Malicorne. 
M.Laroche et Jacques Hervey dissuadèrent 
les veisatiles villageois de cette pensée, et 
chacun rentra chez sol, se promettant d'ê
tre debout à l'aube,le lendemain, pour être 
1« premier à porter dans le village l'élran-
ge re-Ci'. de ce qui venait det>e jaass» r. 

0> Fait nmYUe surprise, alUuidait chtz 
lui Jacques Hervey. 

Il y trouva le billot d'Adr'eane qu'us, en
fant, envoyé par madame Bjnuuid y avait 
apporté. 

Ainsi M. Laroche ne s'était p*î trompé. 
Jacques Hervey était aimél Adrienne «vait 
foi en lui et lui ordonnait d'agir. 

Après la réhabilitation de la jeune fiile, 
il ne pouvait lut arriver plus grand bon
heur. 

Avant de se séparer, M. Laroche prit ilo-
ris set a part si lui dit : 

-- C'est très-bien, ee que tu as fait au
jourd'hui, Andoche ; c'est intelhapat,brave 
et d'un eoeur Jaoanêie ; mais d«S\ que l es 

Malicorne vont connaître ta conduite, tu 
vas être contraint à subir toutes les co'ères 
toutes leurs rages ; qui fait même si Jean 
Malicorne, peur se venger, ne te renverra 
pas de son service I 
r —C'est dtj 1 fait, monsieur, répondit 
tristement Andoche, et samedi je quitterai . 
le Lac et la petite maison où j'espérais être 
heureux avec Marceline. 

— E' pourquoi l'a t-il renvoyé? 
— Oh 1 monsieur c'est horrible ce qu'il 

m'a demandé... 
— Tais-toi, Andoche 1 s'écria Marceline. 
— Bien 1 Bien 1 reprit M. Laroehe, je ne 

veux rien savoir. Alors lu as refusé? 
Andoihe Morisset fil un geste d'horreur. 
— P.u'.ôt mourir moi-même 1 
— Quoi/ c'est un crime qu'il l'a proposé? 
Morisset, effaré, regarda de tous les cotes. 
— Oui, monsieur. 
L'assassinat du docteur Hervey, peut-

être? 
— Oui, répondit tout bas Morisset. 
— Ah I le scélérat 1 
Marceline tremblait comme la feuille 

agitée par le vent. 
— Mais il faut aller le dénoncer à Au-

xerre. 
— Eh 1 monsieur, qui me croira ? M. Ma

licorne est riche, tout puissant... et mol... 
voua savez bun comment on me nomme l 
Je suis un indigne, un flétri, et mon témoi
gnage n'«si'pas reçu devant la justice. 

Morisset pleurait. 
M. Laroche iéuéchit quelques Instants. 
— Que vas-tu faire maintenant ? deman

da-t-U à Andoche. 
— Je ne sais pa* ; personne ne voudra 

de moi dans le pays. J'ai l'intention d'aller 
à *.uxerro trouver quelque maître marinier 
afin de me faire embaucher comme aide 
sur un bateau. 

—.E'- Marcelice, que deviendra t-elle ? 
— Ah I voila le malheur, monsieur. 

. — Ecoute, mon gaiçm, je te tiens pour 
an brave eosar et un honnèie homme, 
malgré ta condamnation ; — si légalement 

tu as été coupable, mille autres l'eussent 
été comme toi.— Veux-tu entrer i mon 
service ? 

— Ah I monsieur I 
— J<s possède à cent mètres du port M-

chaud une maisonnette avec uu bout de 
jardin ; tu i.a l'habiter avec Marceline, que 
tu épou-eras, bien entendu, et avec cela, 
je te donnerai cent francs par moi*. Tn 
l'occuperas de mon jariiu ; soir et matiu 
tu passeras ceux de mes ouvrier* qui tra
vaillent de l'autre côié de l'eau, et m con
duiras le bateau lorsque j'irai a U pèche. 
Cria vousjra t-il à tous les deux? 

Marceline embiaesau les mains de M. 
Laroche. 

— C e»t le paradis que vous m'offrez là, 
monsieur I s'écria Morisset. 

— Eh I bien, c'est dit. A dimanche Bon
soir, Marceline l bonsoir, Morisset 1 

Nous n'essayerons pas de décrire la sur
prise, la stupeur et même l'indignation 

«agatttraimfiwBra 
émoi général. * 

Les partisans de Malicorne n'étaient pas 
à leur aise, et quelques-uns : le boucher 
l'épicier, le mercier Brunet et les éneux 
Gendronneau, notamment, éprouvaient des 
inquiétudes sur les conséquences que pou
vaient amener les calomnies qu'ils avalent 
répandues. Il était évident que la moindre 
enquête suffirait pour faire découvrir les 
coupables. 

Cependant Mme Gendronneau affectait 
une tranquilité qui n'élaii que factice et 
tentait de réagir contre les malédictions 
qu'on jetait sur Pf isper. 

A suivre. 
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